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RUE 242 Sr invite l'AS à lui présenter une 


de neuf de ses Membres qui feront partie du Conserl supérieur des Sta- 


ë ee et des Laboratoïres agricoles, récemment créé pour tenir 


aple e des vœux émis par l'Académie. 


a M. M. FAN FR des remerciments pour! la distinction que ère 


— démie: a ne à ses travaux. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 2 


1° Recherches sur les éléments d’un projectile cy AR -ogival, par M. Ho 
Berri. (Présenté par M. L.-E. Bertin.) 
… 2° Le développement du cerveau chez les singes. Première partie : Prélimi- 
naires. Anthropoides, par R. Anruony. (Présenté par M. Edmond Perrier.) 
3° Observations des orages de 1917 dans le département de la Gironde et 
partie de la Dordogne. Expérience des paragréles électriques. Résultats dé- 
duits des observations de 1912 à 1917, par M. F. Courry. (Présenté par 


M. J. Violle.) 


GÉOMÉTRIE INFINITÉSIMALE. — Sur les variétés à 3 dimensions. 
Note de M. E. Carran, présentée par M. Appell. 


J'ai étudié dans deux Mémoires récents, publiés dans le Bulletin de la 


Société mathématique de France, le problème de la déformation des variétés 
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l'espace conforme à » > 4 dimer 


forme). Le premier problème est un cas particulier de celui, bec 
général, qui a pour but l'étude de la déformation des variétés à p dime 


sions dans l'espace euclidien à » dimensions. Au lieu de particulariser le 


conque, donner à p des valeurs simples, par exemple p = 2 etp = 3. D'un 


_ problème en donnant à » — p la valeur 1, on peut, tout en laissant ? quel- 


intérêt déjà très général est l'étude des variétés à 2 (ou 3) dimensions qui ré 


sont applicables sur Le plan (ou l’espace) euclidien ou non euclidien, autre- 


bure constante, cette courbure pouvant être, sans restreindre la généralité, 


(variétés de Riemann). Le cas p — 3 est beaucoup plus intéressant que le 
cas p — 2; je suis arrivé à cet égard à un certain nombre de résultats que je 
demanderai la permission à l’Académie d'exposer sommairement, mais il 


_est nécéssaire, pour pouvoir les énoncer d’une manière simple, d'introduire 


quelques notions reposant sur une étude préalable des propriétés infinité- 
simales purement projectives des variétés à 3 dimensions : c’est à ces notions 
que cette Note est consacrée. ; À C | l 

Si l’on considère, en un point M d’une variété à trois dimensions, les 
plans osculateurs (à 2 dimensions) des différentes courbes tracées sur la 
variété et passant par M, le lieu de ces plans n’est pas en général une variété 
plane; mais il y a intérêt à considérer la plus petite variété plane contenant 
tous ces plans : je l’appellerai l'Ayperplan osculateur de la variété en M. On 
pourra de même considérer la plus petite variété plane contenant les hyper- 
plans à 3 dimensions osculateurs aux courbes tracées sur la variété et pas- 
sant par M : ce sera par défimtion l’Ayperplan osculateur du second ordre de 
la variété en M; et ainsi de suite. à 

Soit } +5 le nombre des dimensions de l’hyperplan osculateur (P) 
en M; à toute variété plane (p) à À + 2 dimensions contenant l'hyperplan 
tangent mais contenue dans (P) correspond dans l’hyperplan tangent un 
cône du second ordre, lieu des tangentes en M aux courbes tracées sur la 
variété et dont le plan osculateur est contenu dans (p). Noùüs définissons 
ainsi dans l'hyperplan (ou espace) tangent un réseau linéaire de cônes du 
second ordre dépendant de À paramètres homogènes, et que j’appellerai 
le réseau asymptotique relatif au point M. 

On peut de même définir un réseau asymptotique du second ordre, 
formé de cônes du troisième ordre, et ainsi de suite. La simple connais- 
sance du réseau asymptotique d’un ordre déterminé permet, sinon de con- 


_ ment dit l’étude des variétés à 2 (ou 3) dimensions dont le ds* est de cour- 


égale à zéro (variétés développables) à — 1 (variétés de Beltrami) ou à +1 : 


"à 


oins de trouver 


tre on te # 
née de. RASE 


asymptotique 
ré | emaximut dans nr il est con 
Si, en tout point M, les hyperplans osculateurs En UX. ordres PE 


déterminés coïncident, ils coïncident avec ceux de tous préresnliétiens 


Las sont fixes tout le long de la variété. de. YA 
=. La notion de tangentes conjuguées, de tangente OU Tes étend- 


= facilement aux variétés générales à 3 dimensions; deux tangentes sont 


conjuguées quand elles sont conjuguées par rapport à tous les cônes du 
réseau asymptotique; une tangente est asymptotique quand elle appartient 
à tous les cônes du réseau asymptotique. Une notion nouvelle est celle de 
plan tangent distngué; un plan tangent (à 2 dimensions) I est dit distingué 
quand ce plan, considéré comme plan double, fait partie du réseau asymp- 


__ totique : c’est une notion importante dans la théorie des variétés. EVE 


| loppables. 
On peut facilement trouver, au point de vue projecli " tous les types. de 
réseaux linéaires de cônes du second ordre. A chacun d’eux correspondent 
les variétés à 3 dimensions dont les réseaux asymptotiques appartiennent 
à ce type. Une première question qu’on peut se poser est celle de savoir 
s’il existe des variétés correspondant à chaque type, et une seconde ques- 
tion est celle de savoir quel est le degré de généralité de ces variétés. La 
première question doit être résolue par l’affirmative. Quant à la seconde 
j'ai pu la résoudre facilement pour presque tous les types, en appliquant ma 
théorie des systèmes différentels en involution : la plupart des systèmes 
différentiels qui expriment que le réseau asymptotique d’une variété 
appartient à un type projectif donné sont d'eux-mêmes en involution, et 
presque tous les autres peuvent être ramenés en involution par un prolon- 
gement immédiat. Ne pouvant passer en revue tous les résultats obtenus, 
je me contenterai, pour donner une idée de leur nature, de signaler deux 
cas particuliers correspondant tous deux à » —3. 


I. Supposons que le réseau asymptotique en un point M soit formé de cônes 
passant par deux génératrices fixes M@,, M@,, la polaire du plan M6, 6, étant située 
dans un plan fixe (11). Le plan M9, 6, est ici un plan tangent distingué. La solution 
générale du système différentiel correspondant dépend de quatre fonctions arbitraires 
de deux arguments; les variétés fournies par cette solution générale sont situées dans 
un byperplan à 6 dimensions, ou, comme on peut dire, elles n'existent que dans 
l’espace à 6 dimensions, Mais il y a une solution sure qui dépend d’une fonc- 
tion arbitraire de trois arguments; les variétés qu’elle fournit existent dans un espace 
à un nombre quelconque de dimensions, et elles jouissent de la propriété remarquable 


Ps, 
vo , 
La 


‘sont trois Langentes asymptotiques, les variétés admettant par suite trois familles de 


6 dimensions, soit à l’espace à 7 dimensions. Dh 26 LRU SRE 
Les premières dépendent de six fonctions arbitraires de deux arguments. a ia rs 
Les dernières (7 — 7) sont données par un système différentiel dont la discussion 
complète est très longue. Il semble que la solution générale de ce système ne dépend 
que de constantes arbitraires. En tout cas les variétés correspondantes jouissent de la 


lignes asymptotiques. Les variétés correspondantes appartiennent, soit à l'espace à PAS 


has EX 


propriété, qui n’appartient pas nécessairement au cas » — 6, d'admettre trois familles 


de surfaces génératrices tangentes en chacun M de leurs points à l’un des plans M6,0,, 
M6,0,, M0,6,;; les surfaces de la première famille contiennent les lignes asympto- 
tiques de la deuxième et de la troisième famille. En dehors de la solution générale, il 
existe plusieurs catégories de solutions singulières pouvant dépendre d’une ou de 
plusieurs fonctions arbitraires d’un argument. Une de ces catégories est formée des 
variétés pour lesquelles les trois familles de lignes asymptotiques sont formées de 
droites : on peut toujours choisir le système de coordonnées projectives de manière à 
ramener les équations de ces variétés à la forme (non homogène) 


Ty = Los, DRE: LG = Li Lo Lz = Loge à 


L’hyperplan osculateur en un point M n’est autre que l’hyperplan polaire de M par 
rapport à un certain complexe linéaire fixe; les trois familles de surfaces génératrices 
sont formées de quadriques situées dans des variétés planes à 3 dimensions. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur l'extension à la Physique des principes 
de l'homogénéité et de la simulitude et sur une remarquable relation entre 
les constantes universelles d'une théorie. Note (!) de M. Paoro SrTRaANEo. 


1. Tandis que les applications techniques du principe de la similitude, 
malgré les grandes difficultés de la réalisation pratique des systèmes sem- 
blables, ont été étendues à tous les domaines de la Physique, les applications 
théoriques de ce même principe et de celui équivalent de l'homogénéité 
sont restées limitées aux seuls domaines de la Mécanique, c’est-à-dire où 
les avaient portées les travaux de J. Bertrand. Cela est évidemment dû au 


(1) Séance du 2 avril 1918. 
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. 


e ei à température T 
on générale d'équilibre, u— 
€ dites méthodes, déterminer la forme de f à ‘cause e de l'inévitable inter- 
RAR»: d une constante universelle de dimensions i inconnues. pe 


" 


ee M. Tolman (‘). En limitant les rapports de similitude, c'est-à-dire en 
| considérant comme semblables seulement les systèmes physiques que, dans 
le système de dimensions /, 4, m, Tete, on n peut déduire, lun de l’autre, 
par le LENube HS transformations : ; 


xs 


(1) LE Per | l—= xt, PR; TT = er 


M. Tolman a montré qu'on arrive à prévoir un grand nombre de lois 
physiques. La relation précédente u— f(T) et sa correspondante 


4 ; en effet l'équation fonctionnelle x" f(T) = f(æ-'T), dont la seule solu- 
4 tion u — aT* est bien la loi connue de Stefan-Boltzmann. 
; j < 
6 3. Les arguments de M. Tolman ayant soulevé des difficultés, j’ai repris 
la question. J'ai vu d’abord que la limitation introduite par le groupe (1) 
Æ présentait une grande analogie avec des limitations analogues employées 
en Dynamique, quand on ob considérer seulement des systèmes sem- 
blables avec des parties invartées, et que, dans notre cas, cette partie inva- 


ee riable était représentée par l’éther. D’autre part, je remarquai que les 
| dites transformations laissaient invariées les dimensions des constantes 
k : universelles : witesse de la lumiere c, constante de l’entropie k, constante de 


Planck h et constante diélectrique « s 
En rapprochant ces faits je suis arrivé à une relation qui doit subsister 
entre les différentes constantes universelles d’une théorie. : 


4. Désignons par [Q#Q5...Qf"] les dimensions d’une constante univer- 
selle générique d’une certaine théorie, dans le système de dimensions 
Q,,Q,,..., Q,. Je dis qu'on ne peut pas admettre que, dans celte théorie, 


purssent Rd des constantes universelles de dimensions quelconques. En effet, 


7 Physical Review, nouvelle série, t. 3, p. 244. 


/ 


de l'énergie u u 


F), on ne peut pas, par 


VE “Re 
Pac te remarquable essai pour tourner cette difficulté a été fait par 


_u= f(T'), en tenant compte des dimensions [ 14-?m] de x, nous donnent 


A ANT que relatior 
entités phy siques, pourrait À tot 


SÉCRTE Ponts non seulement ne pourrait rien prévoir, is de: 
D, tonne: possible une loi ARE ee un is <e ga se 
TT mets | théorie. se ; 25: BETV) F 
J'ai alors cherché elles on ul cal ENS entre a Arche def + 
constantes universelles, pour éviter cette absurdité, et je suis arrivé à la Se 
clusion que les c;, C,, ..., Cm doivent en général satisfaire à une ou plusieurs ( 
: ne linéaires homogènes. Plus particulièrement, en désignant par 
. CR UE Re Q%] ({=1,2,...,n)les dimensions de r constantes univer- 
TS selles choisies comme FT néntales pour. exprimer les. dimensions 
Fe [Qf:, Qi, …, Qi] des constantes génériques admissibles dans la théorie ; 


| considérée, et par / la caractéristique de la matrice RE T | mt 


rait ; 


ne : FE 


* 


lexil (KZ=1,2,...,Mm;iZ1,2,.. A) 3 E 2€ « - 


formée Sat exposants de ces 7 constantes fondamentales, on de faci- 
lement montrer que les liaisons entre les c,,c,,...,c,, consistent en m—l équa- Re 
ñons de la forme | A e- 


(2) Bjici + Bacs +. + BjnCm—=0 EST msn. 


où les coefficients B;, B;,, ..…., 8, doivent à leur tour satisfaire au système 
d'équations linéaires homogènes | 


(3) Ba Ci + Bacon «+. + Bin Cmk ÉRr, 2, Dre 


qui admettra bien comme solutions m — l systèmes de valeurs des 
Réciproquement, on peut voir que l'admission d’une telle liaison entre les 

dimensions des constantes universelles possibles d'une théorie ôte toute indé- | 

termination et caractérise complètement cette théorte. 


F | 5. Comme exemple, considérons l'interprétation physique très étendue, 
290 fondée sur la Mécanique newtonienne, sur la Thermodynamique et sur la 
ne théorie de l'électricité de Maxwell, dans le système 4,4, m,T ete. Profitons 

| du fait que les dimensions génériques [/*4° mt T° e'] des constantes univer- 
selles de cette interprétation physique peuvent être déduites de quatre 
d’entre elles, par exemple des c, 4, À et e de dimensions respectives 


[UT CRESMIPOIT, [Ame] retnpi am tent 


+ San KG LA CE | AT E pre 42 


 tftés auront donc en général les dimensions 4 


FT E = -&) ; LÉ Ha LAMPE ter] 3 q Sr 

: , : = 1e A 
Par la simple admission de cette Fat: toutes les lois fee 

des théories des gaz, du rayonnement, de l’é lectfeité , peuvent être déduites 


comme conséquences des principes de l'homogénéité ou de la similitude 


pete” exemple, est bien la seule relation possible entre Us. T et une constante du 


É nombre de lois de ces théories sans en considérer explicitement les cons- 
Ne tantes universelles possibles, parce que les tranlopmations (@ les lais-_ 
SE saient invariées. 

_ Fi . 

& 6. Si, au lieu de considérer l’ensemble des théories précédentes, nous 
ER nous étions limités à la théorie de Maxwell, dont les constantes universelles 


É pensent toutes être exprimées par les re constantes ç et €, les liaisons 
482 qu’on aurait déduites par le même procédé seraient 


ù AUOT, Ar po, 2À+27+nN—=0, 


| Leur simple admission donne toutes les lois caractéristiques de la théorie 
2 maxwellienne, et même de la théorie des électrons, autant qu ue peut être 
développée dans le cadre de la Mécanique classique. 


7. Observons encore que la théorie du rayonnement est complètement 
caractérisée par la simple liaison 


À+T—2pm—22—0, 


qu’il est intéressant de comparer à l’équation (4). 


te équation ne la te caractéristique entre fee constantes 
verselles de l’ensemble des théories physiques considérées. Ces cons- 


. dans leurs formes ordinaires. La relation u —[F'#?mT-1]T'= aT*, par 


. type (5). On s'explique alors que M. Tolman ait pu déduire un grand 


_ loi bien déterminée qui fait place à une loi différente, quand on passeäune D 
_ autre famille. Amagat et Leduc ont montré que la loi de Van der Waalsi 


la pression est en raison inverse du carré du volume, est vérifiée par l'expé- 
rience aux faibles densités. En procédant par familles d’isochores on 
retrouve fréquemment ce résultat et l’on précise les limites de sa validité, 
mais on rencontre aussi quelquefois cette loi pour des densités relatives 
notables, par exemple dans les expériences de Kamerlingh Onnes et Braak 
sur l’hydrogène qui donnent : | j 


+ (vol. norm.). FT (en atmosp.). mor 
0,002 à 16,2 e 0,000438 
0,008 ra. à 0,000434 
0,006 LOI : 0,000/427 
0,0100 4,923 0,000423 
0,012) 2,73 0,000/26 
0,0150 1 , 89 , 0,000425 
0,0200 1,07 0,000428 


Mais on rencontre plus souvent des lois‘différentes qui sont représentées 
d’une manière remarquable par la formule plus générale 


Eu Ë (10) H= 2 

v1 

où a est une constante. L’exposant n prend des valeurs très diverses. La 

figure ci-contre donne quelques exemples. Les abscisses sont les logarithmes N 

de 1:s° et les ordonnées ceux de IT, de telle sorte que les lois du type (ro) ; ; 
+ 


sont représentées par des droites et celle de Van der Waals par des droites 
à 45° sur les axes. Les lois de la pression interne données pour l’isopentane | 
EE ; 1 
Fe (*) Comptes rendus, t. 167, 1918, p. 78 et 232. * 
| (?) Séance du 19 août 1918. 


ns la première commu- 
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nication (Jig. 2) à titre d'exemple d’isochores coudées. Leurs deux 
segments donnent, pour le même volume, deux pressions internes diffé- 
7 rentes. La représentation graphique se compose donc de deux lignes. La 5 
ligne supérieure, brisée, correspond à la région aux basses températures et 
comprend deux états caractérisés par 1 — 2 el n — 1,0. La ligne inférieure, 
qui correspond aux températures plus élevées, est une droite unique avec 
Net; 


C.'R., 1918, 2° Semestrr, {T. 167, N° 10. 47 


# #3 ete de IT indique l’entré 


par devenir nébativé (An 


‘cesse d’être applicable. Ma le cr terne des états mas Her) par 
des isochores des Li son utilité pour Pa nalyse des ) 


L : % CA 


nomènes. © - RER 
Le juxtaposition de la ta a dilatation (9) (loc. cit) et de la loi de la 

pression interne (10) donne pere ACTÉREREE à quatre con- 

stantes.a; b, TS à L FRE : we 


(+5 Lien =enr 


S r 
où R est + constante des gaz parfaits. Cette équation représente avec pré- 
cision les propriétés du fluide dans un des états correspondant à une = 
famille d’isochores. Les changements d'état mis en évidence par les coudes 
des isochores ou ceux des lois de dilatation ou de pression interne portent æ 
: le plus souvent sur les quatre constantes, mais il n’en est pas toujours ainsi, 
une partie d’entre elles pouvant être conservées. "ne 

On rencontre des combinaisons si diverses de ces constantes pour une + °C 
même substance qu'il semble qu’il n’y ait aucun lien entre leurs valeurs. 
On peut cependant faire la remarque que souvent, sinon toujours, les 
valeurs Ü = 1 et n — 2 s’accompagnent dans les régions de grands volumes 
et qu’en général, dans les domaines de grande densité, € est grand et le 
covolume petit. 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur le dosage des nitrites. Note de M. F. Drexerr, 
transmise par M. Ad. Carnot. 


Pour la recherche de petites quantités de nitrites on dispose de réactifs 
colorés très sensibles comme le réactif de Griess. On emploie les méthodes 
gazométriques pour la recherche de quantités plus importantes de nitrites 
(soit avec care en présence d’acide acétique, soit avec l’urée, soit avec 
AzH*CD). Si, dans le cas de doses de nitrites supérieures au milligramme, 
on veut eployer une méthode plus simple, les traités indiquent la méthode 
avec le permanganate de potassium qui est faussée par la présence des 
matières organiques. 


Dans les Traités d'analyse, sauf dans le Traité de M. A. Carnot, on ne 


cite réaction os RS Elle so prédiift t en présence de s 4 


s, de l’eau oxygénée, du chlore, de l’ozo e, mais il est des liquides 
Du mn la présence d'aucun de ces corps et dans lesquels lamise 
en liberté diode est due uniquement aux nitrites, be: 
Quand on veut essayer cette réaction, on constate que la quantité dé 
bte ainsi obtenue est exagtrée et que la réaction se prolonge pendant 
| plusieurs! heures. En opérant avec des quantités d'acide nitreux exactement 
dosées on obtient des chiffres 10 à 15 fois trop forts. Ceci tient à la présence | 
de AzO qui, en présence de l'oxygène de Pair, s’ oxyde en donnant nais- 
. sance à AzO?, lequel réagit sur l'acide iodhydrique pour mettre de l’iode en 
_ liberté. La fHhiére et la chaleur accélèrent ce phénomène, Il faut RE E 
réaction en l'absence de SRE de Pair. 1 eu 


s 


eee cela on‘fait barboter un Aer de gaz carbonique dans un premier. flacon 
contenant, 2 d'iodure de potassium dans 50°%° d’eau, puis dans un deuxième flacon 
contenant rot%° d'acide sulfurique normal, puis dans un troisième flacon contenant la 
_ solution du nitrite à doser, Après un quart d'heure de courant gazeux, tout l'air a été 
FES : chassé des solutions et remplacé par du gaz carbonique. En abaissant le tube de sortie 

du gaz du premier flacon, on fait passer la solution d’iodure de potassium dans le deuxième 
flacon, sous l'influence du courant gazeux. Par une manœuvre identique on fait passer 
ES le mélange d’iodure et d'acide sulfurique dans le troisième flacon. On voit apparaître 
LEE _instantanément la coloration jaune due à la mise en liberté de l'iode, Ceci fait, au 
d moyen d'un tube à brome, on introduit 10°" d’une solution de carbonate d’ammo- 
:T< QE niaque à 20 pour 100 dans le troisième flacon, Le milieu est alcalinisé et toute réac- 
e tion sur l’iodure de potassium est arrêtée, à 


On peut titrer l’iode mis ên liberté en présence de l'air et sans inconvé- 
. Q ’ + N L Al : ! 
‘nent au moyen d’acide arsénieux & dont chaque centimètre cube est égal 
à 08,2 d'azote nitreux. 
Ce procédé de dosage donne des résultats très précis si l’on prend toutes 


les précautions pour éviter l'introduction d'oxygène avant l’alcalinisation 
du milieu. On titre ainsi es 3we d'azote nitreux à 2 pour 100 prés. 


hélicoïdal (tartrates FL 


“ Ro Se, RE LUArS ;- RAR pe ERA AB 
A; us ee de M. w dns ont montré que des subs 

Era étaient avec un en A idu pouvais sptatoire porva An | 
SE sphérolites à enroulement hélicoïdal; j’ai montré qu'il était possible 


d'obtenir des sphérolites de ce genre même avec des corps actifs purs 
. (cholestérine, thébaïne, codéine, acide malique, asparagine, etc.). Le but 
257 1.7: dexelte, Note est de montrer que les bimalates, les tartrates, les bitartrates SE 
Te É _ peuvent aussi présenter des formes donnant des édifices hélicoïdaux, qui. Pas 
| présentent une propriété non encore signalée dans ce genre de structure, 
MU "celle dessecolorer pendant leur formation par des matières colorantes 
ajoutées à l’eau mère. 1 RIRES 
Les sphérolites sont frelment Had par l'évaporation d’une solution ee 

formant une couche très mince sur une lame de verre. La température et la 
vitesse de cristallisation ont une grande influence sur la production de ces 
To Je vais indiquer quelques- -uUns és résultats obtenus (?). FPE ER 


Pi _ Bimalate d'ammonium, + cristaux de ce or: ne présentent les formes hémé- , d. 


driques (: &) que lorsque la solution a été CHU jusqu’à ce qu'il se produise un 
commencement de décomposition (Pasteur). Ces formes apparaissent rarement et 
n'ont pas été obtenues par tous les observateurs; mais les édifices hélicoïdaux montrent 
bien l'existence de formes énantiomorphes. En effet, par évaporation à chaud d’une 
solution sur une lame de verre, il se produit des sphérolites à enroulement hélicoïdal. x 

L'examen des propriétés optiques montre que l’enroulement n’est pas le même dans RS 
tous les sphérolites : tantôt il se produit autour de lindice moyen Am; comme dans Le 
l'acide malique, mais avec un pas de l’hélice beaucoup plus petit; tantôt autour du 0 
petit indice »,. À cause du rapprochement des anneaux, il ne m’a pas été possible de 
déterminer le sens de l’enroulement. 


A Les cristaux de bimalate d’ammonium en voie d'aécroissement se colorent par le 
4. : bleu de méthylène, qui se trouve à l’état de particule cristalline, comme l'indiquent . 
— 

: 


(:) Séance du 26 août 1918. 

(*) Très souvent les sphérolites montrent un accroissement rythmique qui peut être 
3 ESS facilement suivi en colorant la solution. À cause de l'inégalité de l'épaisseur des zones 
d'accroissement, les sphérolites simples montrent :parfois une grande ressemblance 
avec ceux dont les fibres présentent l’enroulement. Mais l'orientation optique des zones 
permet facilement la distinction entre les deux sortes d’é QIReNES 


; NE ARE aussi ; cause 4 chan; 
2 des ren cristallines sur le trajet des fibres ra 
: lumiè re n aturelle des colorations différentes. TA 


F4 + 


Con rie ? (ut Ë | R ; D. Nr LONDON 
te de sodium. pes Une solution évaporée le: tement su tn et verre APS RS 
température ordinaire, des crista ux acicula où des sphérolites simples, Ne x A 


L es fibres s'éteignent suivant leur longueur et ont un ‘allongement optique positif. 
*. Ska allant se produit vers 5o°, il se forme @ encore de ces sphérolites CURE F5" 
_ d’autres moins biréfringents, dont les fibres ont un ‘allongement optique négatif, FE UE 
qui presque toujours montrent l’enroulement hélicoïdal, mais avec un pelit nombre > RUE ra 
__ d’anneaux. À mesure que la température de cristallisation s'élève, il se produit de 
Fr S moins en moins des sphérolites du type simple et, avant d’avoir atteint 100°,ilne s’en S 
Lx. Srye plus. Ces derniers ne sont pas stables à cette température ; leurs fibres très 
fines, presque invisibles au microscope, sont remplacées par des fibres beaucoup plus. 

larges à allongement optique négatif si la décomposition est lente. Dans le cas où elle 
est rapide, ce sont des plages isométriques qui se produisent et leur ensemble montre 
a la polarisation d’agrégat. Ces sphérolites, instables au-dessus de 100°, sont constitués 2 A FES 

7 par du bitartrate de sodium hydraté (C*H*OSNaH, H°0) et les sphérolites enroulés Mare? 
| ou ceux qui proviennent de la transformation des premiers par le sel anhydre. Ils 
NS peuvent être chauffés bien au-dessus de 100° sans perdre leurs propriétés. de Fe 
- Lorsque la cristallisation se fait vers 1009, il se produit parfois des sphérolites à U 
Æ E enroulement hélicoïdal, dont l’allongement optique est positif. Il ne semble pas qu'ils 
5 | . appartiennent à une forme différente de celle DESERT à fibres optiquement F, 
“ES négatives. * en ; : | 
"ARR ; La coloration des SHHÉPHIRE par le bleu de Méthylo présente des faits intéressants, 
LR Elle permet de distinguer à première vue les sphérolites du sel hydraté de ceux du 
Æ sel anhydre. Les premiers possèdent une teinte bleu violacé, alors que les seconds sont 
4% ; rouge violacé. Tous sont très polychroïques; le maximum d'absorption a lieu suivant», 
FER dans les sphérolites du sel hydraté et suivant nr, dans ceux du sel anhydre. Par 
ne Ë conséquent les fibres des deux sortes d’édifices ayant un allongement optique de sens 
contraire, les plus colorées ont la même position par rapport au nicol. 

La coloration met bien en évidence l’enroulement des fibres à cause de l'inégalité de ; 
la coloration des anneaux. Les 


2% 


Les sphérolites du sel hydraté montrent une HN intéressante, 
indiquant la nature du mécanisme de la coloration et montrant la cause des sa 
exceptions à la règle de Babinet. En effet, lorsque par suite de l’élévation de “ 
température les sphérolites instables se transforment de manière à donner 

De: 
x (:) P. Gauserr, Bull. de la Soc. fr. de Minéralogie, t. 38, 1915, p. 149. 2 
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| cÉoGRAPEE PHYSIQUE. À Su l'influence de + nature bee y 
_ des formations relativement à la répartition des eaux superficielles «tt 


à souLerraines au nord du eue Sénégal. ee (? 7 de M. Hexrs Hunear. 


© J'ai essayé d indiquer autrefois (*) . Rhone générales qui pré- 


_sident à la répartition des eaux souterraines en Afrique occidentale etjeme 


suis efforcé notamment de montrer que dans les régions à pluies régulières 
il y avait. une influence très nette de la nature lithologique des formations 
_sur celte répartition. Mais plus on s’avance vers le Nord, plus cette influence 
doit être nette, puisque les pluies deviennent plus rares. | 

-Les Aée Uons faites récemment, dans une zone s ’étendant sur 
200k% à 300k% au nord du fleuve Sénssal (*), ont confirmé cette manière 
de voir. Elles permettent d'introduire des divisions plus nombreuses que 
dans les parties méridionales, mieux arrosées. Je résumerai ici les faits 


constatés, lesquels RARES snsceptibles de quelque généralisation en 


Afrique. 
a indique tout de suite que dans la région étudiée les précipitations ne 


(*) Les sphérolites à enroulement de l’asparagine se colorent en rouge violacé et 
en bleu. 

(*) Séance du 26 août 1918, 

{+) Comptes rendus, 1. 161, 1915, p. 215. 

(*) J'ai parcouru la presque totalité de cette zone, Pour les points que je n'ai pu 
visiter, j'ai eu recours aux archives du cercle de Boutilimit, fort pauvres en cette 


matière, et surtout aux renseignements des Maures, dont la précision des renseigne 
ments est remarquable, 
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es "he SENS : ée 
ns occupées. par les grès h horizontaux. - — 
nt de vue hydrologique. { Cela tient à la fa 
Hits la roche, libre circulation des eaux 


{ ns am eaux porte ; 
Û nombrables cassures 


ases et joints de stratification, souvent élargis parl dons et au relief des PTS ES 

cr généralement très escarpées. C'est ainsi qu'en Mauritanie, le Tagant, 

2 ivre l'Affolé, le R'Kis et toute la région gréscien comprise entre Bilazimi et 
cel Bakoui sont des régions de sources. | ; 

_ On ne saurait trop insister sur l'influence heureuse des. grès au point de vue hydro- 
que, influence qui se traduit, en Mauritanie, par la présence d'eaux courantes (2), 
de mares profondes et permanentes, par Rent d'une végétation localement riche 

et par une faune caractéristique (éléphants, caïmans, poissons). Et cette. influence 

est rendue particulièrement frappante soit du fait qu'entre deux régions gréseuses 
relativement bien pourvues en eau (R’Kis et pays de Tichitt, par exemple) s'étendent 
des surfaces non gréseuses tout à fait déshéritées (Aouker); soit du fait que les régions 
gréseuses bien pourvues en eau s'étendent fort loin au delà de la limite des pluies 
régulières (Adrar). ; < 


Régions des schisies hortsontaur. — Elles sont moins favorisées que les régions 
gréseuses. La décomposition de certains schistes en argiles facilite plus le ruissellement 
que l'infiltration. On y trouve, surtout dans la région soudanaise, un réseau hydrogra- 
phique bien dessiné, où les rivières ont un régime torrentiel exceptionnel (dans le lit 
asséché d’une rivière, les eaux peuvent monter de 1,50 à 2® après un orage, pour dis- 
paraître souvent quelques heures après). Dans cette région il n’y a pas de sources, 
bien que le relief ne soit pas négligeable. Cependant, au moins dans les parties basses 
et moyennes, l’eau demeure toujours très près de la surface (mares nombreuses, DRE 
de faible profondeur). 


Dans la zone mauritanienne, moins favorisée, les caractères sont cependant 
les mêmes; on y observe seulement un réseau hydrographique beaucoup 
moins net (lit du Karakoro), mais dont les tronçons ont encore de l'eau 
toute l’année. 


Régions des schistes redressés. — Au point de vue hydrologique, cette région 
LC] 


(*) Cette dernière indication, qui peut paraître paradoxale, s'explique par une 
durée de l’hivernage plus longue à l'Ouest et peut-être aussi par la propagation des 
grains orageux (cf. H. Hugerr, Mission scientifique au Soudan, 1°" fasc.). 


(2) Sur une faible longueur il est vrai. 


‘trations D ou: a connu autre 
 rables de galets roulés). Une des c4 
ALIRpen à à des Hépressions sans 9508 de Mal notamment) 4 st st 
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2 À | Régions tertiaires. — Dès qu'on parvient aux formations tertiaires ae ge 3 É £S 
ne | | argileux, calcaires silicifiés) (! les eaux souterraines s’éloignent bru: J 
SES surface. Il paraît hors de doute qu’on doive cette particularité au changement dans lé 

| _ nature : lithologique des formations puisque, à Aleg même, à côté d’eaux sopriciles | £s 
permanentes (lac d’Aleg, analogue au lac de Mal et dû, comme lui, à la présence d’u 

Re dépression argileuse), les eaux souterraines sont à 35" de profondeur. 


7e: 


Régions de formations récentes. — Outre des formations lithologiquement compa- 
; rables à celles des régions tertiaires, il y a ici surabondance de sables superficiels. 
2, = Par suite le niveau des eaux souterraines est très “bas, exception faite pour certains = 
puits, le plus souvent temporaires, établis à la faveur d’un niveau imperméable loca- 
lisé (oglats). D'une façon générale, on peut dire qu’à partir de chacun des trois côtés 
(sur quatre) d’un immense trapèze (1° Océan, 2° fleuve Sénégal, 3° limite occiden- 
dentale des schistes redressés) les eaux souterraines se trouvent à une profondeur de 
plus en plus grande. Ainsi la zone correspondant grossièrement au 17° longitude + ESS 
, Ouest, soit celle située à peu près à égale distance de l’Océan et de la limite des schistes, 720 
est celle où les puits sont les plus profonds (70%). Il se passe ici quelque chose . 
d’identique à ce que j'ai signalé pour la colonie du Sénégal (?}), où les zones d'eaux 
libres sont des points élevés de la surface des eaux souterraines. Et la question se 
complique encore de ce fait que le fleuve Sénégal, depuis les environs du r6° longi- 
tude Ouest jusqu’auprès de son embouchure, constitue une crête de la surface des 
eaux souterraines, celles-ci s’abaissant rapidement et profondément de chaque côté 
du fleuve. 


Naturellement, dans ces régions il n’y a plus circulation d’eaux superfi- 
cielles, mais il reste un réseau mort, représenté en grande partie par le 
Por des dépressions argileuses (zouds et aftouts). Tout donne à croire 
x que ce réseau a été puissant Fa € 


(') Il y a vraisemblablement des calcaires normaux en profondeur. 
Ÿ = (?) Comptes rendus, loc. cit. 
(*) Avec M. l'Administrateur des colonies Ripert, je serai notamment porté à penser 
que la dépression constituée par le R’Kis (nord du Tagant}), l’aftout d’Aoudane et le 
delta de Souet-el-Ma marque l'emplacement d’une ancienne artère, très puissante. 


4 — Sur l'âge Fe res à recouvrement 2 TAdonsie el 
sur leur re avec les nappes préri faines (Maroc seplentrional). 
Note de M. dati Gevru, présentée par M. Emile Haug. Ge 


hs nappes de recouvrement, dont j'ai ent l'e xistence en Rasta as 
Re: que j'ai raccordées avec celles reconnues plus à l’est, sont en relation tec- 
. tonique avec les terrains néogènes du détroit Nord- -Bétique. Plus récentes 
_que les premiers dépôts de ce détroit, elles sont antérieures à la phase | 
finale de la période miocène. Il est donc possible de déterminer avec pré- 525 
_cision l’âge des mouvements orogéniques qui leur ont donné naissance. FT 
D: Il est d’abord manifeste que les grès burdigaliens sont plus anciens que cr TE 
_les nappes de charriage. 


ni Les preuves abondent de la présence de ces dépôts du premier étage méditerranéen 
_2S _ plissés dans les nappes. Ils sont fréquemment recouverts par la nappe jurassique ou AO 
228 par la nappe triasique dans les provinces de Cadix, de Séville et de Cordoue. Plusà ee 
we l’est, les belles coupes relevées par Robert Douv.llé dans les provinces de Jaen 
montrent le Miocène inférieur, soit chevauché par les nappes qu’il a décrites, soit 
encapuchonnant leur charnière frontale (1). Au voisinage de la chaîne Bétique le 
Miocène inférieur est surmonté ou enrobé par la nappe triasique, dans la grande 
bande d’Antiquerra. 
Sur les flancs de la Sierra Nevada la mollasse burdigalienne, en couches plissées, a 
été portée à de grandes hauteurs, atteignant plus de r000® d'altitude, ainsi que l'ont 
fait remarquer, il y a longtemps, de Verneuil et Collomb (?). Or, ces dépôts du 
premier étage s’observent sur les bords de la fenêtre creusée dans l'empilement des 
nappes de la cordillère Bétique et qui a formé la cuvette du bassin de Grenade. De 
Quentar à Albuñelas onwoit une série de lambeaux de terrains de cet âge recouverts 
soit par le Trias à faciès RES soit par les schistes paléozoïques ou les schistes 


_ cristallins. 


‘ Les marnes de l'Helvétien sont également antérieures aux phénomènes 
orogéniques qui nous occupent. 


J'ai montré que, dans la province de Cadix, les marnes helvétiennes sont enrobées 
RE 

(:) Esquisse géologique des Préalpes Subbétiques (Partie centrale) ( Thèse de doc- 
Lorat, Paris, 1916; voir pl. XVII). 

(2) Coup d'œil sur la constitution géologique de plusieurs provinces d'Espagne 
(Bull. Soc. géol. Fr., 2° série, t. 10, 1853). 
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s'observent au voisinage de vestiges de Trias en recouvrement sur les marnes| 
‘cènes. J'ai également constaté que la nappe triasique formait des synelinaux étirés 


postérieurs au cheminement des nappes de charriage. | ee. é | 
Dans la province de Cadix, les grès de oet âge recouvrent, dans la vallée du Rio 46 24 
_Guadeleta, la nappe triasique. Ils sont eux-mêmes plissés, mais affectés d'ondulations 
indépendantes du mouvement des nappes. Ailleurs, ils reposent, en discordance, sur Re. 


les marnes helvétiennes. Il arrive même qu'ils sont séparés par les couches à Dia- 
tomées (moronite) qui, normalement, se trouvent au-dessous de ces marnes 


. l’on peut se rendre compte que le bassin de Grenade se remblayait, au fur et à mesure 


t, elles se trouvent à la hase de ces dépôts. Ces : 
recouvrement sur les marnes mio- 


dans Les replis de l'Helvétien. Enfin, du côté de Puente Genil, j'ai observé les calcaires 
secondaires, jurassiques et crétacés, en recouvrement sur les marnes néogènes. 


Les dépôts détritiques du Tortonien sont, en grande partie au moins, EE 


bathyales, Abe : | er: ; 
La discordance du Tortonien sur les dépôts du premier étage méditerranéen et de CT 

l'Helvétien est plus manifeste encore dans le bassin de Grenade, où elle a été mise en 

évidence par M. Kilian (!). Les conglomérats qui représentent le Tortonien témoignent 

de la surrection de la chaîne, elle-même comprise dans le pays de nappes. Non seule- 

ment leur épaisseur augmente dans des proportions considérables aux approches de : 

la cordillère (ils peuvent atteindre 300" entre l’Alhambra et la Sierra Nevada), mais & 


de son creusement, par les matériaux provenant du travail de l'érosion sur les flanes 

de la haute chaîne. La faune, exclusivement marine au début de la formation, a, peu à 

peu, laissé place à des associations d'espèces marines (Huîtres, Polypiers) et d'espèces 

saumâtres (Cerithium mitrale), de sorte que la grande masse des conglomérats s’est 

formée dans un estuaire. Or ces dépôts, faiblement plissés, repesent sur les nappes du É 
versant septentrional de la cordillère. | 


Enfin, les dépôts laguno-saumâtres, puis lacustres du Miocène supérieur, 
sont nettement postérieurs aux mouvements orogéniques qui ont donné 
naissance aux nappes de charriage. : 

- Ainsi, les nappes de recouvrement de l'Andalousie sont postérieures au 
dépôt des marnes helvétiennes ; elles sont antérieures à la grande masse des 
dépôts tortoniens. Leur âge peut donc être fixé, avec une assez grande précision, 
entre l’Helvetien et le Tortonten. 

Le régime de nappes de l'Espagne méridionale s'étend, au delà du détroit 
de Gibraltar, sur le continent Africain. 


(*) Mission d’Andalousie. Paris, Imprimerie Nationale, 3889, P. 499. 
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ments qui ont consacré l’idée de l’illustre géologue. Le détroit résulte d’un 


effondrement dans la zone déprimée comprise entre les deux colonnes 


d'Hercule. ci 


; 


La nappe éocène de la province de Cadix se retrouve sur la côte maro- ‘ 


caine en face de Tarifa. Le Flysch nummulitique qui affleure entre le cap 
Spartel et le djebel Mouça est charrié, recouvrant, au sud de Tanger, des 
dômes crétacés (cénomaniens et sénoniens), quisont peut-être autochtones. 
IL se poursuit au sud par une large bande, qui comprend très vraisembla- 
blement le Nummulitique des environs d'Arbaoua et du djebel Sarsar, pour 
-_ se relier, par le Kela des Sless, à la grande nappe éocène que j’ai reconnue 
dans la région de Taza (!). | MRC 
D'autre part, j'ai montré que la chaîne de l'Andjera, qui forme la partie 
la plus occidentale du Rif, est déversée vers l’ouest et que le Jurassique, 
que j'ai reconnu sur les crêtes, est en recouvrement sur le Flysch. De sorte 
qu’on peut voir, de ce côté, des témoins de la nappe jurassique. Il serait 
important de savoir si cet axe calcaire fait partie de la zone de racines ou 
si cette zone est limitée aux affleurements paléozoïques et cristallins du 
littoral méditerranéen, qui comprennent les micaschistes et les grès de 
Ceuta et du Cabo Negro. | 
Il est assez vraisemblable que le Lias du djebel Moucça est en recouvre- 
ment et il ne semble pas douteux que le Rocher liasique de Gibraltar repose 
sur le Flysch éocène. | de 
Quant à la nappe triasique elle a laissé, dans le Maroc septentrional, des 
témoins disséminés un peu partout et qui se relient au grand développement 
_de cette nappe indépendante dans le R’arb. 


PALÉONTOLOGIE. — Sur quelques gisements fossilifères récents des environs 
de Casablanca (Maroc occidental). Note (?) de M. Lecoinree, présentée 
par M. Emile Haug. 


La bordure littorale de la Meseta marocaine est recouverte en transgres- 
sion par une large bande de grès et calcaires gréseux, dont le faciès assez 
RS —— —— 

(:) C. R. somm. Soc. géol. Er, 4e série, t, 18, 4 mars 1918, p. 54-56. 

(2) Séance du 26 août 1918, 


LP 2 AT Le L É 2 PER + æ : . L è à NA X é 
Les deux rives sont en continuité géologique, ainsi que l'avait entrevu 
_ Ed. Suess; et je crois avoir apporté depuis, sur cette question, des docu- 


CA à - 


immédiats de Casablanca m ont permis d'apporter Les précisions & hp). 2 
l’âge d’une partie tout au moins de cette couverture: NRA EME 


2, 
_mations horizontales reposant sur la tree des RON sur Jenqiele rer éTO- 


. d'argile verte. Cette formation, complètement angieque est recouverte par 
le conglomérat de base des grès calcaires. | . 


. Pisania Orbignyi Payr., Acanthina crassilabrum Lk., Trochita radians Lk., 


time ne permet utrel | distinctions 

plus grande partie de cette formation doit être considérée comme p 

ainsi que l’a démontré M. Gentil. ee oh sb nee e SÉAER 
Les investigations minutieuses que ] ai été à bee de faire aux Mes 


De part et d'autre de l’éperon quartzitique d’Anfa ('), on voit des for- 


d. 


sion à eu plus de prise. sin di art FÉES 
Du côté ouest, près d’Ain Roumana, on constate la présence de marnes 
crayeuses blanches, horizontales, avec cherts, qui présentent un ban "1408 


“«T 


Sur la face est, vers la cote 45, deux puits atteignent, sous les mêmes ES 
grès calcaires, des marnes blane jaunâtre pétries d'innombrables débris de RE. 
poissons (Oxyrhina et Chrysophrys) et des mollusques indéterminables. À 
Tout ce que l’on peut dire sur l’âge de ces marnes à poissons est qu “elles 
appartiennent au Tertiaire. 

De plus, j ’ai reconnu une série de giseents. fossilifères n mr fourni 
aucune espèce éteinte, et dont M. Dautzenberg a bien voulu étudier la 
faune : 


# 


. A. Dans la carrière des travaux du Port, au Maarif, vers 30-80" on voit, surmon- 
tant les quartzites paléozoïques, un poudingue de base, puis un calcaire plus ou moins 
gréseux et tuffacé contenant : Cerithium vulgatum Brug., Acanthina crassilabrum 
Lk., Trochita radians Lk., Trochocochlea sagittifera Lk., Patella depressa Pen- 
Lt Chlamys ANT Poli, Mytilus pictus Born. Ban sp. 


B. Plus au nord, à Dar Sidi Abderrahmane, un puits à la cote 57 m'a donné dans 
des grès calcaires saccharoïdes : Raphitoma attenuata Mig., Marginella sp., Nassa 
reticulata L., N. incrassata Strôm., Amycla Pfeifferi Phil., Columbella Broderipi 
Sow., Ocenebra erinaceus L., var. torosa Lk., O. Edwardsi Payr., O. aciculata Lk., 


Trivia artica (Sol.) Pulteney, Triforis perversa L., Bittium lacteum Phil., Ver- 
metus sp., Alvania cancellata Da Costa, Scala crenata L., Eulima polita Bivona, 
Phasianella pullus L., Anadema Macandrewi Môrch., Calliostoma Chemnitzi 


() Voir LecoinrRe, Sur la présence du Cambrien et du Silurien (?) à Casablanca 
(Maroc occidental) (Comptes rendus, t. 166, 1918, p. r73). 
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de Sidi A. hu pi sente «) Ft rte co ités pour pierre de 
Sn rochita radians Lk., Acanthina crassilal um Lk., Patella intermedia 
Jef, . Chlamys sénuosa D. C., surmontés (1) par. oh poudingues à gros élé-. 
à PE _ments empruntés aux couches paléozoïques, présentant _vérs la base des alternances 
7e . de grès rougeâtres à Heliz. Ces poudingues ne peuvent être que d'origine marine, 
Car aucun cours d’eau important ne semble avoir existé dans les environs. Ils forment 
+ RS une terrasse topographique sur le pourtour nord de Ja golliné d'Anfa (carrière de 
l'usine Magnier, etc.), à l'altitude de 30m, re 483 


D. À quelques kilomètres de là, aux Roches Noires, la fabrique de ciment « Le 
… Palmier » exploite un calcaire gréseux à Purpura hæmastoma L., Cerithium vul- 
FERE gatum Brug., Trochocochlea lineata Da Costa, Patella intermedia Jeff. P. safiana 
€  Lamk,., Cardium tuberculatum Linné, Jagonia reticulata Poli, Siphonaria Alge-. 
<a siræ Quoy et Gaimard. De plus, le beta de base qui repose sur les schistes 
_cambriens a fourni, avec les coquilles précitées, des fragments de molaires de Rhino- 
ceros, défenses et fragments de molaires d’un éléphant, que, malgré l’état défectueux 
des échantillons, M. Boule, qui a bien voulu les examiner, pense ne pouvoir être rap- 
portés qu'à l'Elephas antiquus Falconer ou à sa var. olensis Pomel. Le sommet de 
la carrière est à la cote + 20 et le poudingue de base à +16. 


4 E. A la pointe d'El Ang on voit, sur les couches paléozoïques redressées, des grès 
calcaires tendres légèrement argileux, atteints par les hautes mers; ils contiennent 
| une nombreuse faune : Purpura hæmastoma L., Raphitoma attenuata Mtg., Mar- 
FÉCREE ginella sp., Nassa reticulata L., N. incrassata Stôm., Amycla Pfeifferi Phil., 
À * Columbella Alicea Pallary, Ocenebra ertnaceus L. var. torosa Lk., O. Edwardsi 
ÉCPA Payr., Pisania maculosa Lamk., Donopania pellis-phocæ Reeve, Eutritonium dolia- 
ne rium L., Trivia arctica (Sol.) Pulteney, Triforis perversa L., Bittium reticulatum 
Da Costa, Turritella communis Risso, Vermetus sp., Crepidula (?), Scala com- 
munis Lamk., S. crenata L., Phasianella pullus L., Trochocochlea lineata D.C., 
Gibbula umbilicalis D. C., Calliostoma Chemnitsi Phill., Scrobiculinus strigosus 
L Gmel., Glyphis mammillata Risso, Patella depressa Pennant, P. intermedia Jef- 
æ freys, P. safiana Lamk., Helix sp., Ostrea sp,, Anomia ephipptum L., Lima lima 
L., Chlamys multistriata Poli, Mytilus pictus Born., Arca lactea L., Nucula nu- 
cleus L., Cardium tuberculatum L., C. norvegicum Spengler, Venus verrucosa L., 

” Gouldia minima Mtg., Mactra, sp. 


F. À 2okn de là, dans l’ilot de Fedhala, un dépôt analogue vers la cote + 5 con- 
——————————————————————————…—……—.——…————_—_—————…— “aa 


(1) Lecoinre, loc. cit. 
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| Sp , Trivia arctica Pults Pate a in  P. safiana 
_ perna Lin., Siphonaria Algesiræ DRE ET 


G. Des plages soulevées on ru tle pren a la Aaftoucliqué de Sri sat RE 
(à +12: Aïn Diab, El Ang, Aïn Mahzi, et à la cote +6 : Ain Roumana, Aïn Diab, EE. 
El Ang, Fedhala. Elles renferment : : Nassa reticulata L., Eutritonium doliarum BReS 
(T. C.), £. costatum Born, | E. nodiferum Lk., Cancellaria piscaloria. Gmel (1), 


Ocenebra Pallaryi Dautz., Purpura hœæmastoma Le .(T. G.), Trochocochlea dineata 
Da Costa, Patella intermedia Jeffreys, P. lusitanica Gm., P. safiana Lk., ES 
perna Lin. CT C.), Helie. ; Jr C.tE 


»< 
ANATOMIE. — Morphologie nee antibrachial. Note de M. Éaes 
Masmowrei, présentée par M. Edmond PETER | 

A propos des séquelles des fractures diaphysaires du radins et cubitus, j'ai 
repris l'étude de l’avant-bras normal, ramenant le mouvement complexe de 
la pronation et de la supination à un mouvement couramment employé en 
Mécanique : mouvement de double vilebrequin. 

Ce mouvement est assuré par une série de dispositions qui portent à la 

fois sur les os, les ligaments et les muscles. 


Le cubitus, presque rectiligne au niveau de sa diaphyse ou légèrement convexe en 
dehors, se porte brusquement en dehors au niveau de son extrémité inférieure; la 
tête cubitale est déportée vers l’espace interosseux, Ge déjettement externe a pour eflet 
de placer la tête cubitale sous l'aire de la cavité sigmoïde du cubitus. De cette façon, 
la tête radiale qui repose sur la cavité sigmoïde a son axe sur la même droite que 
l'axe de la tête cubitale : condition indispensable pour la rotation. 

Le radius est plus tourmenté. Son extrémité supérieure est arrondie pour tourner 
sur elle-même; c’est la tête radiale. Au-dessous, il se rétrécit et se porte obliquement 
en bas et en dedans, présentant une saillie interne très marquée : la tubérosité bici- 
pitale; puis il se porte ensuite en dehors, formant une courbe très accusée à convexité 
externe: la courbe pronatrice, s’élargissant en palette à son extrémité inférieure. Par 
suite de ses courbures, il est de 4mm plus long que son voisin. 

Sur une épreuve radiologique de l’avant-bras en supination, construisons l'axe anti- 
brachial de rotation. La tête radiale tourne sur elle-même: le centre de rotation est 
8 


(") Cette espèce dans Le niveau de 12" à El Ang. 


: : + | È PSE | êx 
sans smile 
u centre de la tête radiale, L'extrémité inférieure du radins tourne autour de la tête 
2 ubitale, Réunissons ces deux points par une ligne, on obtient ainsi l'axe antibrachial 
se de ratation de Beaunis ou axe diagonal de Fick. Or, ce qui fait l’intérèt, c’est que cet | ES 
: axe laisse en dedans de lui la tubérosité bicipitale supinatrice et en dehors deluila WA. 


courbe pronatrice, l'opposition fonctionnelle correspondant à une opposition anato- 
| mique, Si, du sommet de la tubérosité bicipitale, on abaisse alors une perpendiculaire 
Nr sur l'axe antibrachial, on obtient le bras de levier des muscles supinateurs; si, du 


LEA sommet de la courbe pronatrice, on abaisse une autre perpendiculaire sur l'axe anti- 1 Le 
# | .  brachial, on obtient le bras de levier des muscles pronateurs et, en comparant entre ? Les | , 
eux ces bras de levier, on constate que celui des muscles supinateurs est trois fois F 

ne moins long environ que celui des museles pronateurs: la faiblesse dû bras de levier $ 
= étant en raison inverse de la puissance du muscle, : Ste Se ; 


Comment alors ne pas assimiler le système radio-cubital à un double 


dé. vilebrequin dont les pivots se trouveraient au niveau des articulations 

we _radio-cubitales supérieure et inférieure et dont les arcs coudes seraient Es 
ES: formés par les courbures radiales : le vilebrequin supérieur supinateur ER 
“18e serait formé par la tubérosité bicipitale, interne par rapport à l'axe anti- ; De 


brachial dans la supination ; il est actionné par le biceps et le court supi- 
nateur; le vilebrequin inférieur pronateur très étendu occupe les trois 
quarts de la longueur totale de los. Externe par rapport à l’axe dans la 
supination, il est actionné par le rond et le carré pronateurs. : 

Cette conception montre encore la raison d’être de certains ligaments, 
en particulier du ligament triangulaire du radius. Ce ligament, on le sait, 
réunit les deux os à leur extrémité distale, il va du rebord inférieur de la 
cavité sigmoïde du radius à la dépression prestyloïdienne du cubitus. Que 
fait-il ainsi sinon de compléter le vilebrequin pronateur, en soudant direc- 
tement le radius à l’axe antibrachial ? Telle est la raison d’être de ce puis- 
sant ligament à disposition si originale. : 

Il n’est pas jusqu'à la répartition musculaire qui ne fournisse un argument S 
pour la véracité de cette conception. Le groupe des muscles supinateurs 
localise ses insections au quart supérieur de l'os, sur la partie endo-axiale 
du radius, tandis que le groupe des muscles pronateurs s'implante sur 
les deux tiers inférieurs, sur la partie exo-axiale du radius. La dualité 
anatomique corrobore ainsi la dualité fonctionnelle et la souligne. ; / 

: Partant de ces données mécaniques, on peut alors fixer les conditions de 
fonetionnement du système radio-cubital ; elles portent à la foissurles pivots 
ou articulations et sur les vilebrequins ou courbures radiales, 
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fa: Articulations FA s pivots. pu 6 paliers et rte arbres Rte conserver 
ae rapports. Ainsi la tête radiale doit Rs sur la cavité pour pouvoir 
effectuer normalement sa rot ation. Toute xation ou subluxation de cette Ve 
tête entraînerait une gène 1e pour la rotation. pre DUT MS 


Li > SARA : 
env . 3. Orientation des pisols.…. — Pour que la rotation an S ce ja > 
: {complète les deux articulations doivent se trouver simultanément dans la 
même position, par exemple, si la tête radiale est en supination, l'extrémité 
inférieure du radius devra se trouver sur le côté axial de la tête cubitale. | 
Si, au contraire, elle est en pronation, l'extrémité inférieure de l'os sera S 
< placée sur le côté marginal de la tête cubitale. La négligence de cette règle 3 
a | après une fracture du radius amène le décalage de cet os caractérisé par la 
LA . _ consolidation en supinalion du fragment D associée à la pronation 
du fragment inférieur. 
« Ces trois règles observées, la rotation passive est possible, mais pour la 
rotation aclive deux autres di tions sont indispensables. 


L" 


1° Bras de levier des vilebrequins. — Les insertions musculaires doivent 
se trouver à distance de l’axe antibrachial et à une distance fixe si l’on veut 
conserver la puissance musculaire ct l’harmonie entre les groupes antago- 
3 nistes. Cette distance est donnée par une perpendiculaire abaissée du sommet - Si 

Le - . de la courbe sur l’axe antibrachial; la longueur de cette perpendiculaire | 
| nous donne le bras de levier ou manivelle dont l'intégrité est un élément 
capital pour conserver la puissance musculaire dans sa totalité. 


1e 2e Antagonisme des vilebrequins. — Vies deux vilebrequinssont placés dèns 
S. un même plan et de part et d’autrede l'axe antibrachial. Dans la supination, 

le vilebrequin supinateur a une situation endo-axiale et le pronateur une 

situation exo-axiale. Ils ont donc une situation antagoniste et, de cette 

façon, l’un des deux vilebrequins est toujours en tension quand l autre est 

au repos. » 
= La conclusion pratique à retenir de ces faits est que, pour conserver la 

rotation antibrachiale après une fracture, ilfaudra veiller au rétablissement 

le plus parfait possible de ces cinq conditiôhs Du reste, l'étude des cals 
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ANTHROPOLOGIE PÉDAGOGIQUE. — La fiche scolaire. Transformation en 


3 de: indications pédagogiques des donnees de l "Anthropologie sur la nature indivi- 

# Le duelle de l’enfant des deux sexes. Note (*) de M. Paus Gomix, présentée 

E” = par M. Ed. Perrier. 

14 La formule individuelle physique basée sur la croissance (voir ma Note 2 1 


du 3 janvier 1916) que le rapport à la formule moyenne a ramenée aux deux 
lettres & et d, devient la formule individuelle intégrale dès qu'elle est | me 
4 complétée par la notion fonctionnelle (?) et par la notion psychique (°). 


(1) Séance du r9 août 1918. 

(?) La notion fonctionnelle représente le résultat de l'examen médical envisagé du À De 
point de vue pédagogique. Sur le physiogramme, le point f ne figure qu'autant qu'il 2 
y a incompatibilité et par conséquent défaut fonctionnel non corrigé. Le point f 
prend alors position en regard du premier degré si c’est la faiblesse seule qui crée 
l’incompatibilité, du deuxième si e’est la menace de lésion, du troisième si c’est une 
lésion, du quatrième enfin si c’est l’anormalité. 

(3) La notion psychique serait la formule individuelle psychique. Mais la psycho- 
logie ne l’a pas encore établie. Ne pourrait-on, en attendant, noter graphiquement ce 
qui résulte, en dernière analyse, des épreuves par les test de Binet-Simon, à savoir 
l’âge de l'intelligence et le pouvoir d'action [le test des trois commissions étant 
approprié aux divers âges et constituant le test d’action (test d'aptitude plutôt que 
test d’âge)]. Les points £ et m les représentent sur le testogramme ou diagramme de 
l'intelligence et du pouvoir d’action. 


C.R., 1918, 2° Semestre. (T. 167, N° 10 ) 49 
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| FIGHE SCOLAIRE. PR TX T2 À 
| De” Jourg, {Éi.):. VOD 
We MU (ll M Sexe masculin, Français-Celte, 


Re de à de ] né le 31 mai 1906. 


En | Chaque fiche est prête à recevoir les semestres successifs et à être 
ne interprétée par tranches verticales ou par tranches horizontales, la ligne 
Fe horizontale représentant la moyenne (ou l’âge) et évaluant par conséquent 


les points suivant qu’ils sont sur elle, au-dessus ou au-dessous d'elle. Les 
degrés sont figurés sur les traits verticaux ; ils répondent à des semestres 
sur le somatogramme, à des années sur le testogramme, et à des aggravations 
de l’incompatibilité physio-pédagogique sur le physiogramme. 
L'éducateur vient-il de recevoir un nouvel élève, il lit la première 
colonne verticale de sa fiche scolaire, c’est-à-dire la première investigation 
semestrielle, celle qui a été faite le matin même, et il peut d’emblée 
orienter dans le sens de la nature de cet enfant sa direction éducatrice. 


nuer ou la modifier, 


< r de l’âge du développement 
de l’âge de l'intelligence (+), du degré du 


pédagogie. | 


En d’autres termes, l’avance ou le retard physique, fonctionnel (*) ou | 
psychique de l'enfant, à un semestre donné, est connu de l’éducateur dès 
qu'il a lu une colonne semestrielle. 


Si ce semestre est le dernier et que l’éducateur parcoure des yeux les 
précédents, il fait la plus fructueuse des comparaisons et obtient sur le 


champ le contrôle de son éducation passée et des indications pour sa direc- 


tion éducative ultérieure. Il sait en effet si, par son développement, son 


intelligence ou son pouvoir d'action, et relativement à l’enfant moyen de 
même âge et de même sexe, son élève a réalisé un progrès ou effectué un 


recul, ou s’il s’est seulement maintenu au niveau du moyen. 

Il y a plus, la fiche scolaire graphique signale à l’éducateur la cause mor- 
bide, pubertaire ou éducative du recul, la cause du maintien, et elle 
attribue à l'éducation la part qui lui revient dans le progrès. 


BIOLOGIE. — De la mesure colorimétrique de l'infection syphilitique. 
Note de M. Arraur Verxes, présentée par M. Roux. 


Tout le principe de notre séro-réaction de la syphilis tient dans ceci : 

En présence d’une suspension colloïdale appropriée, le sérum syphilitique 
précipite autrement que le sérum humain normal, et la nature syphilitique 
d’un sérum se traduit par un écart de stabilité (?). 
RG — 

(‘) A part le cas de lésion organique, l’incompatibilité peut être temporaire, et c'est 
à ce titre qu’elle est assimilable à un retard. 

(2) Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 769. 


crue de plusieurs 


ue Re ee APP NRE ETES NE | 
C'est le bus de. For avec le sérum syphilitique re LS 44 ù 
Hnéettétiérs avec la même dose de sérum normal qui a permis de démontrer .. | 
À _ l'existence d’un écart de stabilité et la nécessité d’un réglage extrêmement | SOIR 
minutieux de l’état physique de la suspension fine pour pouvoir distinguer 
| ‘à coup sûr un sérum syphilitique d’un sérum normal... A 
Quel que soit cet écart de stabilité pour une certaine dose de sérum 
syphilitique, on peut le mesurer avec des globules rouges. Qu'on imagime 
ni une substance qui ait à la fois un pouvoir disperseur (antifloculant) 5 À TRIER Ni - 
pouvoir hémolytique et dont le pouvoir disperseur puisse être utilisé à 


condition de perdre en même temps une partie proportionnelle deson pouvoir ee 
hémolytique; alors, au lieu de juger directement l'écart de stabilité par un va 
degré de floculation, on pourra le mesurer indirectement au degré d’hémo- NS 


lyse avec une échelle colorimétrique. Plusieurs substances peuvent jouer . 
ce rôle et notamment le sérum de porc. 


Expérience. — Préparez une suspension de Péréthynol à ;5 dans l’eau chlorurée (? ) , \# 
à 9 pour 1000 et dont l'opalescence corresponde au tube 3 de l'échelle diaphano- 
métrique. Mettez-en o°%,8 dans une série de tubes de 137" X 60", où vous aurez 
distribué les sérums à examiner, frais, à la dose de 0°%°,2 et après les avoir chauflés 
pendant 20 minutes à 55°. 

Titrez exactement l’activité hémolytique d’un sérum frais de porc, pour trouver la 
quantité nécessaire (environ o‘%",150), pour hémolyser en 20 minutes à 37° et dans l’eau 
chlorurée à 9 pour 1000 pour un volume total de 2°%°,6, la dose de globules rouges 
lavés, de mouton, qui, une fois hémolysée, donnera la teinte 8 de l’échelle colorimé- 
trique dans 2°%°,6 de liquide et dans un tube de 13%», 

Ajoutez à chaque tube de l'expérience cette quantité de sérum de porc diluée dans 
l’eau chlorurée à 9 pour 1000 pour l’introduire sous le volume de o%,8. 

Mettez à l’étuve à 37°; au bout de 75 minutes ajoutez dans tous les tubes les globules 
rouges de mouton à la dose qui vient d’être indiquée, en suspension dans l’eau chlo- 


(*) Comptes rendus, 1. 166, 1918, p. 575. 

(?) A défaut de mélangeur spécial, on obtient cette suspension en introduisant la 
solution alcoolique de péréthymol avec une pipette de 1Mm d'orifice pour la laisser 
couler en jet dans l’eau chlorurée qu’on a mise dans une fiole d'Erlenmeyer et à 


laquelle on imprime à la main un vif mouvement de giration jusqu'à ce que le 
mélange soit terminé. 


de te non dissous donnant lieu : 
Sr et le rouge maximum, constitue une : suite d'indices syphili- 
ues dont la courbe a la plus haute importance pour le contrôle du 
Se _ traitement. 
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non — C'est une étroite corrélation entre un acte de floculation 


et un acte d’hémolyse qui permet les réglages nécessaires pour le séro- 
diagnostic et pour une séro-mesure de DPI 
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THÉRAPEUTIQUE EXPÉRIMENTALE. — Accélération intensive du bourgeon- 
nement des plaies par l'application de pulpe testiculaire. Note de M. Serce | 
Voroxorr et M®° Evecvx Bosrwicx, présentée par M. Charles Richet. D + 


À la suite des recherches de Carrel (1912), sur l'accélération artificielle 
de la croissance in vitro du tissu conjonctif, où il signalait l’action stimulante 
du corps thyroïde sur le bourgeonnement des plaies expérimentales, nous 
+ -avons étudié sur les plaies l’action de pulpes vivantes des glandes thyroïde, 
| surrénale, de la rate, du pancréas et des testicules. 


Nous avons pratiqué un grand nombre de plaies sur des chiens, des brebis et des Me 
chèvres. Une plaie-témoin, faite le même jour et exactement de mêmes dimensions, fut + 
J traitée à l’aide des pansements aseptiques. Les glandes dont nous nous sommes servis LA 


= étaient ensuite divisées en fragments du poids de 2£ à 38 et conservées dans de petits 
flacons stérilisés. Lorsqu'on ne s’en servait pas immédiatement , elles étaient gardées à 


(*) La répartition exacte des réactifs aux proportions voulues et dans de longues 
séries d'expériences aurait été un obstacle sérieux si l’on n’avait pu depuis plusieurs 
années utiliser une instrumentation spécialé (aspiropipeur, rhéomètre), qui assure 
une sécurité automatique et un gain de temps considérable. 

L'expérience comporte des tubes de contrôle pour s'assurer que chacun des éléments 
qui entrent en jeu n’a pas été modifié dans sa fonction individuelle et que la marche 
de la réaction a été normale. 
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Ces expériences ont duré trois mois; les résultats obtenus sont cons- 

tants. En premier lieu nous signalons que la pulpe du pancréas non seule- 
ss . Ban. EME . & . 

ment n’accélère point le bourgeonnement, mais au contraire le retarde. Au 


la rate : elle n’a aucun effet sur les bourgeons. La plaie se couvre d’une 
croûte rouge, très dure, au-dessous de laquelle les granulations évoluent 


lentement. Par contre, les glandes surrénale et thyroïde ont une action 


réelle. Aprés deux ou trois applications de la pulpe de ces glandes, on voit 
apparaître des bourgeons charnus très abondants pendant que la plaie- 
témoin garde encore l’aspect lisse des tissus. PE 
Quant à la pulpe testiculaire, son action accélératrice sur le bourgeon- 
nement apparait dès sa première application et dépasse de beaucoup celle 
de toutes les glandes que nous avons expérimentées. On assiste alors à une 
éclosion de bourgeons si intense, qu’une plaie de 4°* de diamètre et de 3°* 
de profondeur, intéressant l'os, se comble entièrement en 12 à 15 jours. A 
mesure que la plaie se remplit avec cette rapidité surprenante, le liséré 
épidermique s’élargit de plus en plus et avance rapidement du pourtour de 
la plaie vers le centre. On pouvait observer sur les animaux, sur lesquels 
nous avons pratiqué quatre plaies, dont une témoin, et trois autres cou- 
vertes respectivement par la pulpe des testicules et des glandes surrénale 


et thyroïde, toute une gamme de bourgeonnements. Au moment où la 


plaie-témoin restait encore très profonde, formant un cratère largement 
ouvert, les plaies qui avaient reçu la pulpe de thyroïde et de surrénale 
étaient à moitié comblées. Quant à la plaie couverte par la pulpe testicu- 
laire, non seulement elle était déjà entièrement remplie, mais les bour- 
geons, souvent, dépassaient la surface cutanée. 

Nous avons eu recours, dans nos expériences, à des testicules de prove- 
nances diverses et ce sont ceux de jeunes héliers d’un an qui donnèrent les 
meilleurs résultats. Les applications n’ont pas besoin d’être faites plus 
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bout de deux ou trois applications, la plaie s’élargit, reste atone et ne. 
- montre aucune tendance au bourgeonnement. Pour fermer. une, plaie 
_traitée ainsi, il faut interrompre l'application de la glande. Vient ensuite 


sme Nc ieres ag 
sommes rendu compte que leur action 
| Hi sur la plaie même, sur le tissu conjot 
ent sa croissance, mais non pas en relevant l'énergie vitale-dettout 1" 
ra organisme. En effet la plaie-témoin présentait un bourgeonnement 

der. normalet nullement accéléré par l'effet de la résorption de la pulpe testi- 
RER ulaire appliquée sur une autre plaie du même ROUE Nous avons eu en | 


riC ement locale. 
if en excitant ne 


entre autres, sur quelques brebis qui ont été Re. par des réfugiés des 
__ environs de Soissons. C’étaient de misérables bêtes qui avaient beaucoup 
g _souffert par manque de nourriture et par fatigue. Les plaies- témoins sur 
| ces : animaux restaient, au bout d’un mois, telles qu’elles étaient les premiers 
jours, sans aucune lndance au bourgeonnement; on voyait toujours au se 
fond de la plaie la surface de l’os qu'on avait dénudé. Et cependant 
Fu plaie couverte par la pulpe de jeunes testicules était comblée au bout de 
15 à 20 jours, donc les pulpes testiculaires exercent une action locale sur la 
plaie même. 
__ Quel en est Le processus intime ? Les parcelles de la glande ne se > greffent 
pas: on ne les retrouve plus au bout de 4 à 5 jours. Les biopsies qui ont été 
faites par M. Gabriel Petit ont montré qu’au bout de quelques jours on ne 
retrouve plus de cellules glandulaires. La plaie a résorbé ces cellules, elle 
s’est imbibée des sécrétions qu’elles contenaient, sécrétions qui possèdent, 
é comme on le sait depuis Brown-Séquard, une on stimulante sur les 
fonctions de l'organisme. 
Il est possible que cette méthode rende quelques services aux blessés. 


La séance est levée à 15 heures trois quarts. & 
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